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Note de l’éditeur


Nous sommes ravis de vous faire découvrir le livre Le Châtiment du sang, de Céline Picard, lauréate de la première édition du Prix du polar non publié.

Grâce à ce concours d’écriture, mes complices, Christine Caron, Céline Robert, Pascal Grégoire, et moi-même souhaitons favoriser l’émergence de nouvelles plumes en offrant une seconde chance à tous les auteurs qui peinent à faire éditer leurs écrits.

Nous sommes convaincus qu’un texte refusé par les éditeurs n’est pas nécessairement un mauvais livre. La longue liste des écrivains renommés ayant connu des difficultés pour publier leur premier manuscrit en est d’ailleurs la meilleure preuve.

L’enthousiasme suscité par la précédente édition du Prix du roman non publié nous a incités à développer le concours en créant une nouvelle catégorie consacrée au polar. Cette année, nous avons donc le plaisir de présenter deux Prix, deux lauréats et deux manuscrits refusés devenus des livres publiés !

Timothé Guillotin
Fondateur de Novice







On compare parfois la cruauté de l’homme à celle des fauves, c’est faire injure à ses derniers.

FIODOR DOSTOÏEVSKI




 




À mon époux.

À Yvette Sias.


Préface


La publication d’un premier roman représente toujours une étape clé dans la vie d’un auteur, car c’est véritablement l’instant où il peut enfin, sans mentir ni enjoliver, se présenter comme écrivain. Ou, au minimum, annoncer avec un grand sourire : « Tiens, j’ai un livre à vous faire découvrir ! » On peut écrire pour soi ou pour ses proches, bien entendu, mais si l’on possède de véritables histoires bien écrites, alors pourquoi les réserver à un public restreint ?

Bien entendu, il est compliqué de se faire publier, en tout cas par un éditeur qui a pignon sur rue et qui distribue réellement les ouvrages dans les librairies. On entend souvent dire qu’il s’agit d’une mission impossible pour un auteur novice, ou alors que c’est un privilège réservé à quelques happy few, à ceux qui ont des relations dans le milieu de l’édition. Pourtant, la réalité est que tous les éditeurs recherchent de bons textes, de belles histoires, des plumes qui ont du talent. Évidemment, tout ce qui est publié ne mérite pas toujours de l’être : beaucoup d’ouvrages « littéraires », même encensés par la critique, tombent des mains au bout de dix minutes, nombre de polars déroutent le lecteur plus qu’ils ne l’intriguent. Mais la réalité est qu’aucun scribe capable de coucher sur la page un récit un tant soit peu accrocheur, rédigé dans une langue lisible, ne passe au travers des mailles du filet, même si cela peut parfois prendre du temps et emprunter des voies détournées. Même dans un monde où l’offre de loisirs est démultipliée, les bonnes histoires demeurent une valeur reconnue et qui se partage.

Le Châtiment du sang aurait pu être l’exception à ce que je viens d’écrire, mais le Prix du polar non publié, organisé par Novice en partenariat avec les Espaces Culturels E. Leclerc, a servi de bonne fée à Céline Picard. Un peu comme une rencontre de football gagnée aux prolongations. Elle a emporté le choix du jury, que j’ai eu le plaisir de présider, et ce n’est pas lui faire injure que d’estimer que son manuscrit surnageait aisément et qu’il méritait d’être diffusé et donc lu. Céline Picard est désormais écrivaine.

Son roman noir (ou « roman policier » ou « thriller » ou « rural noir » ? Peu importe les frontières des genres qui ne sont là que pour être repoussées et c’est un atout que de ne pas se cantonner à un genre) nous plonge dans une intrigue contemporaine aux ramifications anciennes, dans une ambiance oppressante au sein d’une campagne française qui pourrait être onirique si elle n’était, au bout du compte, si proche de nous. Elle nous embarque dans le récit de ses deux femmes policières, un duo singulier que l’on a trop rarement l’occasion de voir ou de lire.

Je vous laisse découvrir tout cela en détail dans les pages qui viennent, car les meilleures introductions sont toujours les plus brèves, sachant qu’il aurait été dommage que ce texte reste dans un tiroir. Et comme ce n’est pas le cas, tout est bien qui finit bien. Une anomalie dans le polar !



Thomas Cantaloube





CHAPITRE 1


Banjo est un golden retriever heureux. Tous les dimanches, Paulette, sa maîtresse, l’emmène au club canin où il retrouve ses congénères pour travailler l’obéissance, domaine dans lequel il n’excelle guère, et pour se dépenser en pratiquant l’agilité. Mais ce qu’il aime par-dessus tout, c’est s’amuser avec une belle braque croisée répondant au doux nom de Gaïa.

Comme chaque semaine, Paulette et Banjo parcourent à pied les deux kilomètres qui séparent la maison du centre d’éducation. Ils profitent ainsi des premières lueurs de l’aube qui donnent des reflets dorés à la campagne silencieuse et discrète. Les champs labourés aux mottes argileuses saillantes attendent les semailles du blé d’hiver dans un silence ouaté. Seuls quelques animaux, fouissant, cherchant, chantant, apportent une belle sonorité à cette paix. L’automne est déjà bien avancé, mais la douceur, fragment de l’été passé, ne veut pas renoncer. Malgré cette impression estivale, la pluie a fait la veille une apparition soudaine et les sols ont déjà absorbé ce précieux élixir de vie pour le restituer aux nappes phréatiques et à la flore. Quelques flaques et des lambeaux épars de brume humide attestent de son passage. Cette eau bénéfique exhale les parfums et Banjo en profite au maximum, la truffe au vent. À peine a-t-il levé son museau que ses cellules olfactives captent un puissant fumet. Il s’arrête, renifle et essaie de localiser ce mélange d’odeurs de charognes de rongeurs et de viscères d’un chevreuil dans lesquels il adore se rouler. Banjo se presse de suivre cette fragrance avant qu’elle ne disparaisse, malgré les remontrances de sa maîtresse qui le perd de vue et s’affole en imaginant son état de saleté. Comme chaque fois qu’il s’éloigne, elle le repère grâce à ses aboiements, le rejoint et se demande ce qu’il a bien pu trouver. Lorsqu’elle arrive à sa hauteur et s’apprête à lui passer la laisse, elle s’étonne de trouver Banjo calme, incrédule. Elle lève les yeux. Son nerf optique lui transmet alors les informations captées par les cellules rétiniennes. Son cerveau effectue le travail d’analyse. Elle intègre ce qu’elle vient de voir. Elle reste là, figée, la main sur la laisse. Puis, brusquement, ses muscles se mettent en action, elle a un mouvement de recul et hurle d’une force inimaginable. Son cœur s’emballe, il bat si fort et si vite qu’elle croit faire un malaise cardiaque. Elle pense qu’elle va s’évanouir, mais son corps réagit différemment. Ses jambes décident à sa place et, aussi vite qu’elles le lui permettent, Paulette détale comme si Lucifer en personne lui demandait un service. Au bout de la laisse, Banjo la suit sans rechigner. C’est seulement en arrivant au bout du chemin que son corps cesse de fuir. Elle réussit à prendre son téléphone malgré les tremblements incontrôlables qui agitent ses mains et sans qu’elle sache comment parvient à composer le 18. Elle décrit tant bien que mal ce qu’elle a découvert à son interlocuteur et raccroche aussitôt. Troublée, perdue, Paulette s’effondre et caresse son chien pour occuper ses mains et son esprit en attendant que quelqu’un vienne les délivrer de ce cauchemar. Elle est assise et Banjo, couché sur ses jambes, ne songe plus qu’à protéger sa maîtresse.





CHAPITRE 2


Charlie se réveilla en sursaut dès la première sonnerie. Mécaniquement, elle essaya d’attraper ce maudit réveil sur la table de nuit pour le neutraliser. Elle tâtonna quelques secondes sans réussir à l’atteindre, puis, dans un mouvement de colère, balaya tout ce qui se trouvait à sa portée, ajoutant un véritable vacarme au tintement strident de la machine. Pour le plus grand plaisir de Mathieu, son mari.

— Génial ! Ce n’est pas comme si je dormais. Tu as dû réveiller tout le quartier, ta fille et ton chien.

Elle grogna des mots incompréhensibles, se redressa et posa ses pieds sur le tapis bien épais et moelleux, spécialement choisi en pensant qu’il rendrait son réveil un peu plus doux. Elle avait tort, ce tapis ne servait à rien. Elle alluma, se prit la tête entre les mains et grommela autre chose que son mari ne comprit toujours pas. Il se garda de lui poser la moindre question, sachant que ce n’était pas le moment, il était encore trop tôt pour que sa femme ait l’air d’un être humain. Il se leva et fila dans la salle de bains.

Charlie essaya de se souvenir de sa nuit. Pas de cauchemars cette fois. Un répit qu’elle savait de courte durée. Elle resta encore un moment à râler, assise sur son lit. Pourquoi fallait-il se lever aussi tôt ? Ce n’était pas normal, on devrait commencer ses journées seulement quand on émerge du sommeil de façon naturelle, sans ces instruments de torture. Elle décida de se rallonger et plongea dans un demi-sommeil.

Lorsqu’il revint dans la chambre pour ouvrir les volets, Mathieu soupira en voyant sa femme encore endormie.

— Charlie, il faut te lever !

Il avait raison. Alors elle sortit du lit, non sans peine, et se traîna vers la cuisine. Ils vivaient ensemble depuis des années et Mathieu s’était habitué à ce rituel plutôt désagréable. C’est son principal défaut. Ses nuits étaient très agitées, des cauchemars, souvent, lui rendaient visite. Leur origine demeurait inconnue, même si le stress de sa vie était l’explication la plus probable. Elle ne voulait pas consulter un spécialiste, ni analyser les messages associés à ses rêves étranges, craignant de passer pour une folle. Elle s’en accommodait et son mari aussi.

Ainsi, ce matin n’échappa pas à la règle. Assise à la table de la cuisine, les mains toujours sur sa tête, Charlie entendit résonner le sifflement de la bouilloire et le goutte-à-goutte du café. Une odeur de pain grillé parvint à son cerveau et elle commença à reprendre une forme humaine. En ouvrant les yeux, elle découvrit un verre de jus de fruits posé devant elle. Enfin, une chose positive, se dit-elle.

— Ça va mieux ? lui demanda Mathieu.

— Oui, ça va.

— Pas de cauchemars ?

— Non, pas cette nuit, lui répondit-elle.

On y était presque, elle trouvait désormais les mots qui, mis bout à bout, formaient une phrase.

Charlie termina son petit-déjeuner en silence et se sentit un peu mieux. Elle pensa à sa journée de travail, à ce qui l’attendait. Elle avait comme un mauvais pressentiment, une sensation bizarre, et mit ça sur le compte de son réveil brutal. Charlie se fit violence pour aller vers la salle de bains et, une demi-heure plus tard, elle était prête. Elle n’osa pas embrasser sa fille, Léa, qui dormait toujours, sachant qu’elle la verrait ce soir, puis chercha son mari des yeux. Sa mère ne cessait de lui dire qu’elle avait de la chance d’avoir un mari si patient. Charlie sourit en pensant à sa mère, il fallait qu’elle l’appelle, il y avait bien longtemps qu’elle lui avait parlé. Trop longtemps.

Dehors, il faisait encore un peu sombre et quelques nuages voilaient le ciel. Mais le soleil était déjà là, en embuscade, et ne tarderait pas à pointer le bout de son nez, elle en était sûre. Avant de partir, elle appela son chien, Chronos, qui arriva en courant, lui caressa la tête pour lui dire au revoir et pour s’apaiser un peu au contact de sa chaude fourrure.

— J’y vais ! Je ne sais pas trop à quelle heure je rentre. On s’appelle, lança-t-elle à son mari en guise d’au revoir.

Charlie monta dans sa voiture et sortit de chez elle le sourire aux lèvres en voyant au loin le soleil apparaître derrière les nuages. Malgré la chaleur de ses rayons, un frisson lui traversa le corps, et les muscles de son dos tremblèrent. Instinctivement, elle se secoua comme pour chasser l’onde négative qu’elle avait cru percevoir dans ce tressaillement. En chaussant ses lunettes de soleil, elle sut que cette journée serait difficile. La seule question, à laquelle elle n’avait pas encore de réponse, était de savoir à quel point.

En arrivant à la brigade de recherches, elle tomba nez à nez avec un de ses collègues.

— Salut Charlie. Je crois que le commandant te cherche, y a un gros truc qui vient de tomber.

— Pourquoi ? Il se passe quoi ?

Il haussa les épaules avant de disparaître. La capitaine de gendarmerie Charlie Meunier pressa le pas, pensant qu’il serait préférable de boire son café plus tard. Pas la peine de mettre le boss en rogne de bon matin.

Elle atteignait juste la première marche de l’escalier quand elle entendit à l’étage la voix impatiente du commandant :

— Meunier, vous êtes où ?

— Là, mon commandant ! dit-elle en montant les marches deux à deux.

En arrivant dans son bureau, elle sentit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Son visage ne présageait rien de bon. Elle le salua :

— Mon commandant.

— Repos. Asseyez-vous, Meunier.

Elle obtempéra et attendit la mauvaise nouvelle. Elle ne fut pas déçue.

— On a une grosse affaire qui se présente. Très grosse. Vous avez été nommée directeur d’enquête et vous allez travailler conjointement avec le SRPJ1.

— Je ne comprends pas, mon commandant. Moi et un gars de la police. Pourquoi ? s’étonna Charlie.

— C’est une requête de là-haut, dit-il en levant les yeux au ciel. Et on est bien d’accord que je ne parle pas de l’étage au-dessus.

— Mais de quoi s’agit-il ? J’avoue être un peu perdue. Si c’est un gros truc, pourquoi ce n’est pas la section de recherches qui s’en charge ? Ce sont eux les pros, non ?

— Écoutez, Meunier, je n’en sais pas plus. Un cadavre a été retrouvé dans un bled paumé dont j’ai oublié le nom. Les primo-intervenants ont fait leur taf, moi le mien, c’est remonté jusqu’aux autorités parisiennes et, comme d’habitude, c’est redescendu. Sur vous. Pas la SR2. Notre compagnie et notre BR3, et donc vous. En même temps, ce n’est pas comme si vous étiez la novice qui débarque, vous venez de la SR. Vous connaissez la chanson. Vous serez appuyée par un gars du SRPJ, tout ce dont vous aurez besoin et quelques effectifs de la brigade territoriale, là-bas. Et comme on a un corps, euh, disons particulier, on a le doc de l’IML4 qui est déjà en route. Ils vous attendent tous. Des questions ?

— Particulier ? C’est-à-dire ? demanda Charlie sur la défensive.

Il lui expliqua en détail de quoi il s’agissait. Elle haussa à peine un sourcil : elle avait pressenti que sa journée serait hors de contrôle, elle y était.

— Et sinon le bled paumé, c’est où ?

La réponse du commandant acta une chose : il était maintenant certain qu’elle ne rentrerait pas de bonne heure ce soir.





CHAPITRE 3


Le toit du château apparut à travers le brouillard. Toujours aussi majestueux et beau, quelques fenêtres éclairées indiquaient la présence d’habitants. Il est vraiment splendide, se dit-elle. Elle arrêta la voiture devant la grille du parc et sonna à l’interphone qui crépita.

— C’est moi.

La grille s’ouvrit sans bruit. Elle avança doucement dans l’allée de chênes centenaires. Des caméras étaient installées à intervalles réguliers. Elle savait que ce n’était qu’une infime partie de la sécurité mise en place sur le domaine, et le système de surveillance était digne de la Maison-Blanche. Elle ne savait pas tout, mais se répétait que c’était bien suffisant. Elle se gara devant le perron du château, descendit de sa voiture et monta les quelques marches. La porte s’ouvrit avant qu’elle n’eût le temps de frapper.

— Bonjour, mademoiselle, comment vous portez-vous ce matin ?

— Bien, je vous remercie Charles, et vous ?

— Je me porte à merveille, merci mademoiselle.

Charles était une sorte de majordome, de valet à l’anglaise. Il était responsable de toute l’intendance du château, ce qui représentait une importante charge de travail, notamment lors des réunions annuelles. Depuis des années qu’elle le côtoyait, ils n’échangeaient que des banalités. Il avait ce charme suranné très britannique et affichait une discrétion maladive. C’en était perturbant. Elle n’avait aucune idée de la vie qu’il menait en dehors de cette maison. Était-il marié, avait-il des enfants, d’où venait-il ? Elle rentra dans le château et parcourut des yeux l’immense entrée et son magnifique parquet de chêne à la française. Elle suivit Charles qui gravissait l’escalier aux pierres blanches et au garde-corps en fer forgé, desservant un premier étage à la décoration classique et épurée. Seuls quelques lustres de cristal et des peintures flamandes apportaient un faste aristocratique. Le parquet du couloir craquait sous leurs pieds, et seul ce bruit les accompagna jusqu’au bureau du maître des lieux. Le valet lui ouvrit la porte, s’écarta pour la laisser passer, puis referma derrière elle. Le bois et l’odeur de cire prédominants dans cette vaste pièce l’accueillirent.

Elle s’avança vers le bureau où était penché un homme d’une soixantaine d’années. Il avait les cheveux argentés et était d’une pâleur surprenante. Il portait un costume sombre parfaitement coupé qui soulignait son corps encore svelte.

— Alors ? dit-il sans même lever les yeux vers elle.

— Oui, j’ai été contactée, nous sommes désignées toutes les deux.

— C’est une occasion en or, ne la manquez pas, enchaîna-t-il.

Elle posa un regard inquiet sur lui. Il semblait préoccupé et la fatigue se lisait sur son visage, soulignant davantage ses rides qui pourtant lui donnaient un certain charme. C’était un homme marqué par des années de travail et de combat. Il laissa passer quelques secondes, puis planta ses yeux dans les siens et lui intima d’être prudente.

Il replongea dans ses affaires comme si rien ne s’était passé. Elle ressortit du château sans apercevoir Charles, reprit sa voiture, quitta le parc et s’arrêta un moment pour réfléchir alors que la grille se refermait. Elle espérait qu’ils avaient raison, qu’ils ne s’étaient pas trompés. Le GPS dans lequel elle entra sa destination lui indiqua l’itinéraire. Un long voyage l’attendait, mais au fond, cela lui plaisait. Elle aimait rouler vite et longtemps. Se concentrer sur sa conduite laissait son cerveau au repos. Et elle adorait sa voiture, choisie pour son confort et sa capacité à avaler des kilomètres d’asphalte en toute sécurité. Elle démarra en trombe, faisant crisser les pneus sur la route et gicler des gravillons tout autour du véhicule, accéléra encore et s’engouffra sur la départementale qui traversait la forêt. La seule chose qu’elle craignait, plus que la police dont elle faisait son affaire, était qu’un animal surgisse devant elle et vienne troubler sa progression.





CHAPITRE 4


La route cernée de bâtiments et de béton, à la linéarité parfaite, laissa la place à un ruban d’asphalte plus rugueux et sinueux. Charlie prit son temps. Elle détestait conduire, de surcroît sur ces petites départementales de campagne tortueuses et glissantes. Cette lenteur n’était pas du goût de ces automobilistes imprudents, qu’elle insultait copieusement alors qu’ils la doublaient, en klaxonnant parfois. Le trajet lui sembla interminable malgré la faible distance à parcourir. Elle se traînait depuis bientôt une heure lorsqu’elle aperçut le panneau d’entrée du village.

— Une plombe pour arriver jusque-là ! marmonna-t-elle.

Elle traversa la bourgade, lieu de passage obligé de ceux qui rejoignent les grands axes. Quelques personnes s’agitaient à l’entrée du bistrot, rendez-vous des retraités et des chasseurs. Charlie suivit les indications données au téléphone par un certain Martinez, adjudant-chef au sein de la brigade territoriale. Deux kilomètres après le centre du village, elle traversa une campagne alternant champs labourés et bois touffus, puis s’engagea sur un chemin goudronné défoncé qui laissa bientôt la place à des graviers. Au loin, en bordure de forêt, elle distingua des véhicules de gendarmerie sérigraphiés et un VSAV5. Pourquoi tant de monde ? se dit-elle d’un air inquiet.

Un gendarme en uniforme vint à sa rencontre.

— Vous avez déclenché le plan ORSEC ou quoi ? lui lança-t-elle à peine descendue de sa voiture. Pourquoi les pompiers ? La victime était vivante ?

Stoïque, il ne répondit pas au trait d’humour de sa collègue et se présenta :

— Adjudant-chef Michel Martinez. Je suis le gradé d’astreinte. La personne qui a découvert le corps a appelé le 18, elle n’était pas sûre de ce qu’elle avait vu et en plus elle a fait un malaise.

Il indiqua à Charlie le chemin de galets face à eux, au bout duquel se trouvait le corps de la victime. Avant de se rendre sur les lieux, elle se concentra sur les alentours en enfilant son brassard estampillé « Gendarmerie ». Outre l’ambulance des pompiers et les véhicules de service, il y avait la foule des grands jours derrière le cordon de sécurité. Le sang coagulé attire toujours autant, se dit-elle. Elle remarqua à quelques mètres de là un homme habillé en tenue de chasseur, treillis vert et orange fluo, qui crachait sur un gendarme désespéré.

— Ça, c’est qui ? s’enquit-elle en désignant de la tête l’homme orange fluo.

— C’est le propriétaire des terres où on a trouvé le corps, Xavier Seirgalal. Il possède la forêt et la truffière à côté, répondit l’adjudant-chef. Visiblement, il n’est pas content que l’on vienne investir son territoire. Il est connu dans le coin pour son caractère ombrageux. Les pompiers le connaissent bien et nous ont dit de nous méfier.

— Nous méfier de quoi ?

— Il est virulent et connu, soupira l’adjudant-chef. Sa famille est issue de la bourgeoisie locale. Son père siège au conseil départemental.

Ils s’approchèrent de l’homme en question et sa voix leur parvenait maintenant distinctement. Il vociférait et gesticulait comme un beau diable contre le jeune gendarme qui ne savait comment le calmer.

— Je fais quoi, là ? J’attends combien de temps ton chef ou ton sous-chef ? J’en ai plein le dos d’attendre. Et quand est-ce que vous allez tous dégager de mes terres ?

— Le directeur d’enquête va arriver, monsieur Seirgalal. Je vous demande de retourner derrière le cordon de sécurité, s’il vous plaît, supplia le gendarme.

— Monsieur Seirgalal, coupa Charlie, assez fort pour que tout le monde puisse l’entendre.

Il se tourna vers elle en la toisant du regard. Il émanait de lui une arrogance et une suffisance que Charlie avait malheureusement déjà rencontrées à maintes reprises.

— Capitaine Meunier, je suis chargée de l’enquête. Calmez-vous, vous n’êtes pas à la fête foraine ici. Sinon je vous coffre pour obstruction à la justice et agression sur un dépositaire des forces de l’ordre. Est-ce que cela vous parle ?

Devant son silence, elle se tourna vers l’adjudant-chef :

— Quand il sera calmé, on reviendra discuter avec lui. Maintenant, expliquez-moi tout, dit-elle en s’avançant sur le chemin.

— Madame Langlat Paulette a trouvé un corps à l’orée de la forêt. Elle a paniqué et a appelé les pompiers, ne sachant pas vraiment ce qu’elle avait vu. Et ils nous ont prévenus quand ils ont découvert le corps. J’ai tout de suite fait un compte-rendu au commandant de compagnie qui a activé les renforts et vous, capitaine.

— Est-ce que quelqu’un a touché le corps ?

— Non. Les pompiers ont essayé de ne pas piétiner les lieux.

— Les TIC6 sont arrivés ? Et le légiste ? demanda-t-elle en se retournant vers les voitures garées en contrebas.

— Non, pas encore. Ils ne devraient plus tarder maintenant. J’en profite, capitaine, mais tout le monde s’interroge. Pourquoi c’est vous le directeur d’enquête, et non la section de recherches ?

— C’est une très bonne question, que j’ai déjà posée et à laquelle je n’ai pas reçu de réponse. Nous sommes au même niveau d’informations. Tout ce que je peux vous dire, c’est que le proc a décidé que ce serait une enquête conjointe avec la police. Cosaisine. Ordre de là-haut. Un gars du SRPJ a dû être prévenu, il doit arriver lui aussi.

Tout en parlant, Charlie et l’adjudant-chef continuaient d’avancer. Ils avaient recouvert des surchaussures, même s’ils savaient que plusieurs personnes étaient déjà passées. Arrivés sur les lieux, en surplomb du chemin, ils aperçurent des pieds à la lisière de la forêt. Ils se rapprochèrent pour voir le corps.

Charlie commença à l’examiner et scruta les alentours, pour établir les premières constatations. De loin, pour ne pas polluer la scène. Elle prit des clichés du corps et du périmètre avec son téléphone portable. Les techniciens feraient de même, mais elle avait l’habitude de prendre ses propres images.

— Martinez, vous avez fait une reconnaissance dans quel périmètre autour du corps ?

— Cent mètres pour l’instant, mais on ne pourra pas faire mieux avant la nuit.

Charlie se colla au ruban de signalisation délimitant la zone pour observer la scène plus attentivement. Devant elle gisait le corps d’une femme âgée. Nue. Ses mains et sa tête n’étaient plus là et elle ne les voyait pas à proximité. Malgré l’ombre des chênes, il lui sembla qu’elles avaient été sectionnées net. La victime était sur le dos, ses bras positionnés le long de son maigre corps, comme si elle dormait. Ses seins présentaient des plaies profondes. Les grandes lèvres de son sexe étaient reliées, cousues avec un fil de laine, lui semblait-il. Charlie s’accroupit pour avoir une meilleure visibilité. Apparemment, le corps ne présentait pas de signes distinctifs, tatouages ou taches de naissance, mais elle aperçut une cicatrice sur le ventre. Elle ne s’approcha pas plus, mais mourait d’envie de le toucher pour constater une éventuelle rigidité cadavérique. Son intuition lui souffla que les indices médico-légaux ne seraient pas nombreux. La femme paraissait morte depuis quelques jours et la présence de lividités sur la face antérieure des cuisses ne signifiait qu’une seule chose : elle n’avait pas été tuée ici. Charlie jura intérieurement.

En se relevant, elle distingua en bas du chemin le véhicule des TIC. Les deux gendarmes descendirent pour les accueillir.

— J’espère que vous n’avez pas prévu de prendre de vacances dans les prochains jours, Martinez, parce que là, nous ne sommes pas sortis de l’auberge. C’est mon mari qui va être ravi.

— Non, rien de prévu, capitaine, lui répondit-il en esquissant un faible sourire.





CHAPITRE 5


Charlie reconnut Sébastien Petit, l’adjudant responsable de l’équipe des techniciens de l’identification criminelle. Elle le connaissait bien. Une bonne chose, pensa-t-elle. Elle leva la main pour qu’il la voie.

— Il paraît que vous nous attendez avec impatience pour la levée du corps. La doc est arrivée en même temps que nous. Elle est en train de prendre ses affaires. Si elle est là, c’est du lourd, c’est ça ?

— Je crois que tu n’as pas dû voir ça souvent, lui dit-elle.

— On va s’installer et mettre les projos pour y voir mieux.

Sébastien et son équipe se préparèrent en quelques minutes. Ils étaient recouverts de la tête aux pieds d’une combinaison blanche en polypropylène, de lunettes de protection, de deux paires de gants, de surchaussures et d’un masque de protection.

— Vous mettez tout l’attirail, même en extérieur ? demanda Charlie un peu surprise.

— Écoute, tu me connais, pas de On est en extérieur, alors bon. Non. Je ne vais pas te raconter les anecdotes malheureuses sur les pollutions ADN. Je préfère que tout soit nickel. Et si tu touches quoi que ce soit, tu mets deux paires de gants.

Ils montèrent le chemin avec tout le matériel.

— On est partis pour le gel des lieux, tu diras à la doc de nous rejoindre.

La capitaine se tourna vers l’adjudant-chef toujours à ses côtés.

— Je vous préviens, la légiste est un peu spéciale.

Il regarda dans sa direction et, de loin, elle lui paraissait tout à fait normale. Certainement proche de la retraite, mais normale. En revanche, sa mallette semblait lourde et il se précipita pour l’aider.

— Attendez, docteur, je vais vous filer un coup de main.

— Je ne suis pas encore bonne pour la tombe, je vais me débrouiller, lui répondit sèchement la légiste.

Charlie grimaça devant l’air dubitatif de son collègue. La Dr Ludivine Periot, les mains sur les hanches, regarda autour d’elle en hochant la tête. Elle se tourna vers la capitaine qui la salua.

— Ah Meunier ! C’est la cambrousse ici. Comment ça se passe pour toi, maintenant ? Ça ne te manque pas la SR, la grande ville et tout le truc ?

Sans lui laisser le temps de répondre, la légiste désigna du menton les voitures des gendarmes et les badauds alentour.

— Qui est mort ? Un ministre ? Un ancien Président ? Les tics et tacs sont là, j’espère, on ne va pas y passer la journée.

— Ils sont là, ils ont attaqué le boulot, répondit la capitaine en se dirigeant vers les techniciens.

En arrivant à hauteur de la victime, la légiste resta sans voix, une mimique de sifflement sur le visage.

— Vous avez déjà vu un truc similaire depuis que vous êtes dans la région ? l’interrogea Charlie.

— Jamais.

Ludivine Periot s’habilla alors que les techniciens finissaient de prendre les clichés du site et recherchaient des éléments susceptibles d’être prélevés. De petits cavaliers jaunes numérotés étaient semés tout autour du corps.

— C’est bon pour nous, doc, vous pouvez y aller, lui dit Sébastien.

La légiste s’approcha du corps et commença son examen par une prise de la température ambiante.

— Bien, sans trahir un secret, la tête et les mains ne sont plus là, dit-elle. Sectionnées net, je dirais par une guillotine ou quelque chose de similaire. Pour couper une tête, il faut quand même un minimum de force.

Elle prit un bras dans une main.

— Pas de rigidité cadavérique ni de traces de putréfaction. Je vais prendre la température rectale pour avoir une estimation de l’heure de la mort. Je ne vois pas de débris sur les plaies et j’ai l’impression que la pluie d’hier a tout nettoyé. Vous sentez ?

Charlie ne perçut rien de particulier. À peine était-elle dérangée par l’odeur du corps, le faible vent du Nord apportant des effluves du sous-bois. La légiste se pencha sur le cadavre et le toucha quasiment avec son nez, en reniflant bruyamment.

— L’odeur du détergent. Il l’a nettoyée, c’est sûr.

— Nettoyée ? répondit l’adjudant-chef étonné. Mais pour quoi faire ?

Elle le toisa comme s’il avait proféré une énorme connerie.

— Alors, première option, il est complètement barge et maniaque dans le sens Monsieur Propre, tout doit être nickel, même ses morts. Ou bien, c’est une contre-mesure médico-légale. Dans ce cas, pas d’indice, pas d’ADN. Et puis sans tête pas de dents, sans mains pas d’empreintes !
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